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temps maintenir comme type du genre Scaphorhynchus , 
dans les espèces d’Àzara, le Nei-neu cl du genre Saura • 
phagns , son Bentaveo , ce que u’ont point fait ces deux 
méthodistes. 

Par suite, et dans cet ordre d’idées, la synonymie de 
l’espèce type du genre Scaphorhynchus devrait cire 
celle-ci : 

Lanius pitangua, Linné, pl. enl. 212. 

Tyrannus sulphuratus , Vieillot, ex d'Àzara 109 et 
non 200. 

Scaphorhynchus sulphuratus , prince de Wied. 

Scaphorhynchus pitangua , Strickland. 

Megastoma ruficeps, Swains., d’après M. Lafrcsnaye. 
jlaviceps , id. 

a triceps, id. 

Par contre, la synonymie de l’espèce type du genre 
Saurophagns , SAvainson, doit se rétablir ainsi : 

Lanius sulphuratus , Gmelin, pl. enl. 249 et 296. 

Tyrannus carnivorns, Vieillot, ex d’Azara 200, et 
non 199. 

Muscicapa pitangua , de Wied. 

Saurophagns sulphuratus , Swainson. 

Ce que démontrent le plus clairement ces deux sy¬ 
nonymies, c’est que le Pitangua d’Azara n’est pas le 
Pitangua , de Linné; de là celte confusion qui s’est per¬ 
pétuée jusqu’à ce jour. 


Monographie de la tribu des Scylliens ou Roussettes 
(Poissons Plagiostomes), comprenant deux espèces 
nouvelles, par AI. le docteur Auguste Duméril. 

ï. But et plan de cette Monographie , — Le travail que 
je viens soumettre aux lecteurs de celte Revue en 
partie, un extrait raisonné du Catalogue encore iuédit 
de la collection si riche des Poissons cartilagineux Pla- 
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giostomes rassembles au Muséum d’histoire naturelle 
de Paris. 

Il a pour but de faire connaître les particularités 
anatomiques et physiologiques, puis les caractères zoo- 
logiques d’une nombreuse et intéressante Tribu de la 
grande famille des Squales. J’exposerai ainsi l'état ac¬ 
tuel de la science louchant ce point spécial d’ichthyo- 
logie. 

Ce Mémoire, comme celui où j’ai traite de la tribu 
des Torpcdinicns (1), ne doit donc pas contenir simple¬ 
ment la description des espèces nouvelles. Il est sur¬ 
tout destine à présenter, dans son ensemble, l’arrange¬ 
ment systématique des nombreuses espèces rapportées 
au groupe des Scyilicns, et dont la classification, telle 
qu’il convient maintenant de l'admettre, facilite singu¬ 
lièrement l’étude. 

II. flistonque abrégé de la classification des Squales . 
— Ce serait un travail rétrospectif plein d’inlérét que 
de suivre pas à pas la marche des progrès faits par les 
naturalistes dans les connaissances qu’ils ont successi¬ 
vement acquises sur les Poissons cartilagineux, et sur 
les Poussettes en particulier. 

On verrait, au reste, ces progrès sc faire lentement, 
depuis la première réunion de ces Poissons, proposée 
par Aristote, sous le nom de Sclaqucs, remplacé plus 
tard par celui de Cartilagineux, dont Pline lit usage. 

11 faudrait, en effet, malgré rcnsemblc remarquable 
de documents sur les espèces, fournis par Rondelet, par 
Bélon et par les différents écrivains qui ont précédé 
Artcili et Linné, arriver jusqu’à cet illustre naturaliste 
pour trouver nue première systématisation établissant 
In division de tous les Sélaciens connus en deux grands 

(1 1 Revue et Magasin de Zoologie de M. Guérin-Méneville, “<852. 
p. <70, 227 et 270, pl. 12, 
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genres: celui des Squales et celui des Raies. Nonobs¬ 
tant les différences les plus remarquables, offertes par 
les diverses espèces comparées entre elles, dans chacun 
de ces genres, cette division fut trouvée suffisante par 
les zoologistes; mais, au commencement de ce siècle, 
mon père d’abord, puis Cuvier, proposèrent des coupes 
secondaires qui furent toutes acceptées, et qu’il fallut 
seulement diviser, et même subdiviser encore pour ex¬ 
primer toutes les particularités d’organisation, soit in¬ 
térieure, soit surtout extérieure, propres à permettre 
un classement régulier. 

C'est ainsi que mon père, faisant d’abord un ordre 
spécial, parmi les Poissons cartilagineux, des Lam¬ 
proies et des Sélaqucs, sous le nom de Trématopncs, 
destiné à rappeler leurs larges ouvertures branchiales, 
que ne protège aucune partie solide, les rangea dans 
deux familles principales, les Cyclostomes et les Pla- 
giostomes, principalement caractérisées par la confor¬ 
mation si différente de la bouche. 

Ces derniers, suivant que les orifiées des branchies 
sont situés à la face inférieure du corps ou sur scs par¬ 
ties latérales, furent nommés par lui llypotrèmcs et 
Pleurotrèmcs. À ceux-ci, il rapporta le genre Squale, 
dont il sépara une espèce très-remarquable, pour en 
former un genre nouveau, sous le nom de Squatine, 
adopté depuis par tous les auteurs. 

À ccitc première division du genre Squale de Linné, 
Cuvier en ajouta d’autres, en prenant pour types de gen¬ 
res nouveaux, auxquels il imposa des noms qui, tous, 
ont été conserves, les espèces les plus tranchées du 
grand genre linnéen. 

La seule de ces coupes dont il soit'ncccssairc de faire 
mention ici est celle des Squales en Squales propre¬ 
ment dits, comprenant cnx-mcmes beaucoup de genres, 
et en Roussettes, auxquelles il appliqua, comme dèno- 
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mination générique, le nom grec de ces poissons 
(S cyUium) (1). 

Les deux principaux’représentants de ce genre tu¬ 
rent, pour lui, les deux Roussettes de Rondelet, dont il 
rapprocha quelques autres Squales. 

Le nombre de ceux qu'il devint nécessaire de grou¬ 
per dans ce genre s’étant successivement accru , 
M. J. Muller seul d’abord, puis conjointement avec 
M. lïenlc (5), put, en raison des particularités notables 
offertes par quelques-unes des espèces, le diviser en 
plusieurs genres très-distincts. Us conservèrent, en 
outre, la séparation proposée par M. le prince Ch. 
Bonaparte pour l’espèce à queue dentelée, et dont ce 
zoologiste a fait le genre Pristiurc. 

Je ne parle ici que du seul groupe qui doit être l'ob¬ 
jet de cette monographie; mais toutes les Raies et tous 
les Squales ont été soumis au même contrôle, rendu 
necessaire par le grand nombre do ces Plagiostomes 
maintenant rassemblés dans les collections. 

C’est le mode de classement proposé à la suite de ces 
études nouvelles, peu connu en France, et d’après le¬ 
quel les deux grandes familles de Poissons cartilagineux 
dont il s’agit sont maintenant rangées dans le Musée de 
Paris, par mes soins et par ceux de M. Guichenot, qui 
va me servir de guide pour l’étude des espèces que ce 
Musée renferme et pour la détermination des deux es¬ 
pèces inédites que j’y ai rencontrées. L’une d’elles est 
une véritable Roussette (Scylhum latieeps ), et l’anlre 
doit former une division nouvelle dans le genre Hé- 
miscylle (flemiscyllium variolatum), genre auquel il 
faut rapporter, en outre, une espèce décrite par 


(1) Quœ t». o/.y).ta vocal Aristoteles, Gaza caniculas interpréta- 
tur Itondclct, De piscibus, lit». XIII, p. 380. 

(2) Sy$tcmat\*che llcsckrcibuvg der Plagioslomcn. Berlin, 1811, 

page 3. 
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M- John Richardson postérieurement à la publication 
de MM. Muller et Henle. 

III. Importance de l'emploi de la méthode analytique en 
zoologie. — Quand on étudie l’ouvrage de ces deux sa¬ 
vants naturalistes, et quand on suit les détails de leurs 
descriptions sur les animaux memes dont ils parlent, 
on admire l’exactitude et le soin qu’ils ont apportes à 
ce travail considérable, qui contient un classement 
excellent, et très-perfeclionné par eux , de tous les 
Poissons Plagiostomcs. Une petite lacune cependant 
peut y être remarquée : elle consiste dans l’absence de 
comparaison entre les genres et les espèces. L’ordre 
d’après lequel ils décrivent chaque animal est toujours 
le même, et l’observateur peut, il est vrai, reconnaître, 
par la lecture comparative des paragraphes qui portent 
un même titre, les analogies ou les dissemblances des 
espèces les plus voisines, mais les particularités essen¬ 
tielles qui s’opposent à toute confusion entre l’espèce 
qu'on observe et celle qui précède on celle qui suit ne 
sont pas spécialement mises en saillie. 

On ne saurait nier toutefois combien il est important 
de mettre en évidence les caractères propres à démon¬ 
trer la réalité de la distinction établie entre des ani¬ 
maux qui, malgré de nombreux liens de ressemblance, 
doivent cependant être considérés comme spécifique¬ 
ment différents. 

Cette omission, j’ai cherché à la faire disparaître 
dans les descriptions sommaires du Catalogue. C’est 
surtout par l’emploi persévérant de la méthode dont 
mon père a posé les premières bases, il y a quarante- 
sept ans, dans sa Zoologie analytique , c’est-à-dire par 
la construction de tableaux dichotomiques, où la note 
destinée à caractériser chaque espèce permet de l’oppo¬ 
ser à l’une de ses congénères, que la distinction est 
rendue facile. La possibilité de construire ces tableaux 
est même un critérium précieux pour le zoologiste. 


| 
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qui doit renoncer à regarder comme distincte une es- 
pèce à laquelle il ne peut pas trouver un caractère dis¬ 
tinctif qui lui permette de l’opposer à l’une de celles 
que renferme le genre auquel on la rapporte. Tels sont 
les principes suivis par mon père dans l’élude si appro¬ 
fondie qu’il a faite des Reptiles et des Poissons, et des 
Insectes en particulier, dont il a consigné l’iiistoirc 
complète dans le grand Dictionnaire des sciences natu¬ 
relles publié par Levrault. Ces principes sont ceux sur 
lesquels je m’efforce de m’appuyer dans les études que 
je poursuis. 

IV. Considérations anatomiques et physiologiques . — 
Avant d’entrer dans des détails purement zoologiques, 
il me semble indispensable, pour rendre aussi complète 
que possible celle monographie, de passer rapidement 
en revue les particularités de structure spéciales aux 
Poissons de la tribu des Scylliens, et celles qui peuvent 
en résulter dans l’accomplissement des fonctions. 

V Squelette. — Les pièces de leur colonne vertébrale 
n’offrent pas de caractères qui leur soient absolument 
spéciaux. On y remarque cependant une disposition 
propre seulement aux espèces de cette tribu et à celles 
des genres dont l’un des caractères communs les plus 
remarquables consiste dans la présence d’une membrane 
nictitantc. Je crois donc devoir m’arrêter un instant sur 
les observations de M. J. Müller relatives à ce sujet. 

Chez les Squales munis de ccttc membrane protec¬ 
trice de l’œil, c’cst-à-dirc chez les individus rapportes 
aux genres Musteliis, Gakocerdo y Carcharias et Zygœna, 
puis chez les Roussettes, qui n’ont pas cette membrane, 
et enfin chez les Squatines et chez les Chimères, il y a, 
dans la composition de la colonne vertébrale, des pièces 
carlilagineuscs que les autres Squales n’ont pas. Elles 
sont indépendantes des cartilages entraîna dont Je rôle, 
comme l’a constaté M. J. Müller, est identique à celui 
qu’ils remplissent dans la composition de la colonne 
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vertébraiè des Poisson* ossetox, ^eÊPà-dire que les »ü<* 
prieurs forment, en s'unissant à là pièce rfcédiaâc, 
Tare supérieur, et que les inférieurs constituent les apo¬ 
physes transverscs costales auxquelles les côtes sont 
attachées. 

Les cartilages dont je veux parler sont également 
indépendants des pièces propres uniquement aux Squa¬ 
les, et qui, placées à la région supérieure des vertèbres, 
de manière à compléter le canal vertébral, ont reçu de 
l’anatomiste de Berlin le nom de cartilages intercm - 
roux* et sont situées, leur nom d’ailleurs l’indique, 
entre les cruraux. 

Ces parties constituantes de la colonne vertébrale, 
sur lesquelles j’appelle l’attention, sont des pièces im¬ 
paires supérieures qu’on trouve à l’endroit où les piè¬ 
ces vertébrales convergent en haut, et elles correspon¬ 
dent aux cartilages cruraux, aussi bien qu’aux inter- 
cruraux, avec lesquels elles alternent. 11 résulte de cette 
alternance que ccs portions impaires du squelette oc¬ 
cupent les intervalles laissés entre chaque cartilage 
crural et le cartilage intcrcrural qui le suit. 

Le texte de M. J. Millier, inséré dans le troisième 
volume de l’Histoire des Poissons fossiles deM. Agassiz, 
troisième partie, et les dessins qui raccompagnent, 
planche 40 B, figures 7 et 7 a, fournissent sur la dis¬ 
position de ccs différents éléments de la colonne ver¬ 
tébrale tous les renseignements nécessaires, dont les 
lignes qui précèdent sont le résumé. 

Quant à la forme et à la composition meme du corps 
des vertèbres, je trouve, dans le savant Mémoire que 
que je viens de citer, des indications intéressantes que 
je me borne a mentionner. Elles sont relalives à la dif- 
lérence du degré d’ossification de ces vertèbres, qui of¬ 
frent, sous ce rapport, des dissemblances très-remar¬ 
quables. Ainsi, tandis que dans les genres Echinorhinus , 
ffexanekus et Hep tan chus, la colonne vertébrale entière 
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reste carUlagmeuse pendant toute la vie; les corps de ver 
tèbres de tous les ScyIlium , ainsi due de la plupart des 
Squales à membrane niclitante, sont complètement os¬ 
seux, à l’exception de quatre points, diriges de la sur¬ 
face vers le centre, et qui sont de cartilage pur. Ils 
pénètrent jusque près de l’endroit où sc rencontrent 
les deux surfaces articulaires coniques dont se compose 
la pièce centrale de la vertèbre. Ces quatre points car¬ 
tilagineux font suite aux cartilages cruraux supérieurs 
et aux inférieurs ou transverses, et sont, en quelque 
sorte, les racines de ces pièces, qui pénètrent dans la 
substance du corps des vertèbres, et y persistent a l’état 
de cartilage. Aussi, lorsqu’on fait une coupe verticale, 
dans le milieu de sa longueur, d’une vertèbre prove¬ 
nant de l’un des Squales où ccttc disposition sc reucon- 
tre, et en particulier d’une espèce du genre Roussette, 
on voit, sur cette coupc, une croix cartilagineuse, sans 
trace d’ossification, provenant de ces quatre racines des 
pièces vertébrales supérieures et inférieures. 

On conçoit l’importance, pour l’anatomiste comme 
pour le géologue, de cette particularité de structure 
pour la détermination du groupe auquel appartient l’a¬ 
nimal d'où provient une semblable vertèbre. 

Quand elle est desséchée, on y voit quatre trous cor¬ 
respondant aux points d’insertion des quatre pièces 
vertébrales paires. Je rappelle enfin que, chez aucun 
Squale, les vertèbres ne présentent, nu milieu de la 
longueur, dans le point qui correspond à celui où les 
deux cavités coniques sc rencontrent à l'intérieur, une 
dépression aussi marquée que celle qui se voit chez les 
AT listel iens et chez les Scyllicns. 

Quant aux autres portions du squelette, il n’y en a 
pas qui méritent une mention spéciale, mou but n’étant 
que de mettre en saillie les différences propres a dis¬ 
tinguer les Roussettes des autres Squales. 

Je dois cependant parler des cartilages labiaux , des- 
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tiaés â soutenir l’oritice buccal, et qui manquent che* 
un assez grand nombre de Plagiostomes. 

Dans les genres où on les trouve (Gaieus, Scymnus , 
Centrina, Squatina , Mustelase t Scyllimri ), ils varient en 
nombre. Tous Jes Scylliens, de même que les Mustc- 
liens, en ont quatre. 11 y en a un à droite et un à gau¬ 
che, à la lèvre supérieure, comme à rinfericurc. 

Au nombre des pièces cartilagineuses de l'extrémité 
antérieure de la tête, il Faut encore rappeler les cartila¬ 
ges des valvules nasales , parce que les Roussettes, de 
même que les Narciucs, de la tribu des Torpédiniens, 
paraissent être les seuls Plagiostomes â valvules, dont 
les cartilages des ailes du nez, comme on les nomme, 
soient complètement isolés dans l’épaisseur du rhino- 
pome (1), ou membrane valvulaire, et n’adhèrent point 
avec les bords de la fosse nasale. 

2° Système nerveux . — Relativement à cet appareil 
organique, j’ai à faire connaître la détermination ré¬ 
cente des diverses parties de l’cueéphale de la Rous¬ 
sette. Elle est due à MM. Philipeaux et Vulpiau, qui, 
dans un Mémoire présenté à l’Acadcmic des Sciences 
en 1852 (C. rendus , t. XXXIV, p. 557). et approuvé 
dans un rapport de M. Duvernoy (Jd., t. XXXV, p. 169), 
ont cherché à démontrer que l’encéphale des Poissons 
est composé des mômes parties que celui des animaux 
vertébrés supérieurs, et que ces parties, à très-peu de 
différences près, sont disposées de la môme façon. 

Faisant ici l'application des principes qui les ont 
constamment guidés, et qui consistent dans l’observa¬ 
tion rigoureuse des rapports que les mômes parties 
doivent nécessairement toujours affecter entre elles, ils 
ont pu ramener au type normal l’encéphale dont il 
s’agit. 

(t) De p», nez, ei de couvercle, opercule. — Je pro¬ 

pose ce mot comme abréviation du langage. 
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Ainsi, ie renflement volumineux, situe tout-à-tait en 
avant, n’est pas formé, comme on le croyait, par les 
lobes olfactifs soudés sur la ligne médiane. Ces lobes, 
d’où partent les nerfs olfactifs, ne sont représentés que 
par les angles latéraux de ce gros renflement, dont 
tout le reste constitue les hémisphères ou lobes céré¬ 
braux, qui contiennent une cavité plus vaste que chez 
la Raie; elle est l’analogue des ventricules latéraux, et, 
dans son intérieur, on rencontre les plexus choroïdes. 

En arrière des hémisphères, il y a un étranglement 
considérable sur le milieu duquel on voit un petit sac 
membraneux, sans pédicules, et qu’on regarde comme 
l’analogue de la glande pinéale. A sa partie postérieure, 
on trouve les corps striés lout-à-fait à l’état rudimen¬ 
taire. 

Les deux rendements qui suivent, et qui contiennent 
une cavité spacieuse, ne doivent pas conserver le nom 
vague de lobes creux, qui sert à les designer : ce sont les 
portions antérieures des couches optiques, et la cavité 
qu’on y remarque n’est autre chose que le troisième 
ventricule, percé, à son plancher, d’une ouverture qui 
est celle de l’infundibulum. En avant, ce ventricule 
communique avec les ventricules latéraux, et, en ar¬ 
rière, avec ie quatrième, au moyen de l’aqueduc de 
Sylvius. 

Quant au lobe médian volumineux qui suit, il est la 
continuation évidente de la couche opti<jue; il en re¬ 
présente les portions postérieures Irès-repliées sur elles- 
mêmes. 

Lorsque, à cette détermination si simple jusqu’ici, on 
ajoute les traits suivants, on voit combien elle est juste 
et précise sous tous les rapports, car les tubercules qua¬ 
drijumeaux qu’il a souvent paru si diflicilc de retrouver 
se voient manifestement en arrière et au-dessous du lobe 
médian. Ils sont au nombre de quatre. La preuve que 
ces corps, de forme moins globuleuse que dans la Raie, 
2* ik.ui. t. v. Aunée 1853. 2 
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qui sont mis à nu par l’écartement dés deux portions 
latérales de ee lobe médian, sont bien réellement les 
tubercules quadrijumeaux est fournie par la présence 
des deux prolongements que le cervelet envoie toujours 
à la paire postérieure, cl que l’on connaît sous le nom 
de processus cerebelli ad testes , puis par le passage, au- 
dessous de ces tubercules, de Taqucduc de Sylvius. 

Le cervelet n’est donc pas formé, comme on le sup¬ 
posait, par le troisième lobe médian (portions posté¬ 
rieures des couches optiques), mais par des lames de 
substance grise qui, nées des parties latérales du bulbe, 
sont situées en arrière de tous les renflcmcnls de l’en¬ 
céphale. La justesse de la dénomination imposée à ces 
feuillets de substance grise est démontrée par ce fait, 
que c’est entre ces véritables lames cérébelleuses d’un 
côté et celles de l’autre, que se trouve le quatrième ven¬ 
tricule mis en communication en avant, par l’aqueduc 
de Sylvius, avec le reste des cavités ventriculaires. 

ù° Appareil digestif. — Cet appareil ne différant pas, 
d’une manière essentielle, de ce qui se voit chez les au¬ 
tres Squales, je ne m’étendrai que sur les caractères 
spéciaux du Système dentaire. — Les dents des Rous¬ 
settes offrent une disposition qui est l’un des types les 
plus simples du système dentaire des Squalides. Ainsi, 
dans les deux espèces vulgaires, prises comme exem¬ 
ples, pour le genre ScyUiam , elles ont la forme d’un 
triangle constitué par une large pointe médiane armée, 
du moins dans le jeune àgc, d'une ou deux petites den¬ 
telures de chaque côté de sa base, qui est toujours plus 
ou moins sillonnée dans le sens de la longueur. 

Dans les Crossorhines, elles présentent ce caractère 
particulier que leur base est trilobée. 

Chez les Ginglymoslomes, les dents ont une base 
simple, rhomboïdale, supportant un large cône mé : 
diau dont chacun des deux bords a deux ou quatre den¬ 
telures peu apparentes. Ce qu’il y a de plus remarqua- 
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ble dans le système dentaire des espèces groupées dans 
ce genre, c'est le nombre considérable des dents, car il 
y en a souvent dix sur chaque rang vertical. 

11 est à peine nécessaire de rappeler, comme le fait 
observer M. Richard Owen dans sa savante Odontogra - 
phic, p. 20, que ces dents, inclinées en arrière, qui 
complètent l'armure des arcs maxillaires, ne peuvent 
pas être relevées par la volonté de ranimai, ainsi qu'on 
l'a quelquefois supposé, mais à tort. Ces dents, en ef¬ 
fet, sont encore en voie de développement, et plusieurs 
d'entie elles sont recouvertes par un repli de la mem¬ 
brane muqueuse de la bouche, laquelle serait déchirée 
dans ces mouvements. C'est par un changement gra¬ 
duel de position dans la membrane fibreuse, sur laquelle 
leur base est fixée, que les dents se consolident et sc 
placent dans le point où elles doivent rester. 

11 faut noter encore, avec le même anatomiste, que 
l’âge modjüe l’aspect des dents. Ainsi, la dentelure uni¬ 
que, ou double, que porte, de chaque côté, la grande 
pointe médiane, dans les Roussettes, disparaît souvent 
chez les vieux sujets. 

4° Système vasculaire . —11 ne diffère pas de celui des 
autres Poissons cartilagineux; je m'y arrêterai donc à 
peine. Je dois cependant rappeler quelques-unes de ses 
dispositions. Ainsi, dans les deux espèces communes, 
on voit très-bien, ainsi que Mcckcl l'a signalé [Auatom. 
comp ., t. IX, p. 245), non-seulement pour ces Plagios- 
lomes, mais pour plusieurs Raies, et, parmi les Squa- 
lides, pour les genres Zyyœna, Squaüna, Acanthias et 
A!opuis [Sqnahts vulpes ), la communication du péricarde 
avec le péritoine, decouverte d'abord chez la Haie par 
Mouro, qui en a donne une excellente ligure dans sa 
grande Anatomie, pl. 1 !. Elle se fait au moyen de deux 
conduits, dont l'origine se trouve à la région supérieure 
et postérieure du péricarde, et la terminaison à la face 
inférieure de l’wsophngc, immédiatement nu-devani de 
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l'extrémité antérieure de l'estomac. 11 résulte de cette 
disposition, comme Meckel le fait observer, que le péri¬ 
toine et le péricarde ne forment, en dernière analyse, 
qu’une seule cavité, et que, l’enveloppe péritonéale com¬ 
muniquant avec le dehors par deux ouvertures, l'eau 
peut, par cette voie, arriver jusqu'au cœur. 

Cet organe, qui, dans la série des vertébrés, offre le 
volume proportionnel le plus petit chez les Poissons, 
est plus gros cependant chez les Roussettes et chez tous 
les autres PLagiostomes, que chez aucun autre animal de 
cette même classe. Le genre de vie, selon la remarque 
iugénieuse de Broussonnet, en est sans doute l’une des 
causes. C’est, en effet, dans les espèces les plus vora¬ 
ces, et qui, pour trouver une nourriture suffisante, 
doivent déployer une grande activité musculaire, qu’il 
a trouvé les dimensions les plus considérables, c’est-à- 
dire chez les Plagiostomes, comme je viens de lindi- 
quer, et, parmi les Poissons osseux, chez les Lophies 
et chez les Brochets. Cette sorte de loi a été confirmée 
par les recherches ultérieures de M. Tiedemann et par 
celles de Meckel, qui a trouvé le cœur relativement 
très-grand dans les Dactyloplères et dans les Exocets, 

La situation de l’oreilicite n’est pas -tout-à-fait la 
même dans la Roussette que chez les autres Squales, si 
Pou en excepte l’Emissole; elle est placée un peu plus 
en arrière qu’à l’ordinaire, et sa communication avec le 
ventricule ne se fait pas à la base de cette dernière ca¬ 
vité, comme d’habitude, mais au milieu de sa face supé¬ 
rieure. 

Quant à la forme générale du cœur, elle offre cette 
particularité que, chez les Scylliens, où eet organe a été 
étudié, sa forme est assez manifestement triangulaire, 
tandis que dans la tribu voisine, celle des Mustéliens 
(Emissole), il est globuleux. 

De même que la configuration de cet organe varie 
dans des genres voisins et d’une même famille, de même 
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aussi il v a des variations dans le nombre des rangs 
des valvules situées à l’intérieur du bulbe aortique. Il 
peut être, chez les Squalidcs, de cinq, de quatre, de 
trois ou même de deux seulement, comme on l’observe 
dans le Scyllium catulus , où chaque rang, situes l’un a 
l’entrée, l’autre cà la sortie de cet organe, se compose de 
(rois valvules. Elles ont, comme, chez tous les autres 
Poissons, une forme semi-lunaire, et leur bord libre est 
tourné vers celte artère, de manière à pouvoir opposer 
une résistance au retour du sang dans le ventricule. 

5° Organes de la génération. —L’étude de ces organes, 
chez les Scylliens, et des fonctions qu’ils sont appelés à 
remplir, donne lieu à quelques observations que je dois 
signaler ici, pour achever la revue des caractères ana¬ 
tomiques et physiologiques propres à distinguer cette 
tribu de celles qui composent avec elle la grande famille 
des Sqtialides. 

A. Il faut rappeler d’abord qu’un seul des ovaires ac¬ 
quiert son développement normal. Ce défaut de symé¬ 
trie, qui est la règle constante pour les oiseaux, n’est 
qu’une exception chez les Squales, comme chez les 
Poissons osseux, car, parmi les premiers, on ne peut 
rapprocher des Roussettes, sous cc rapport, que les 
genres Guleus , Mustelns, Carcharias et Zygœna. 

B. On trouve un oviducte unique seulement dans un 
certain nombre d’cspèecs ovo-viviparcs. Chez les autres 
Plagioslomcs, cc conduit est double, même quand un 
seul ovaire fonctionne : c’est ce qui sc voit, en particu¬ 
lier, dans la grande Roussette. 

Ces oviductcs n’ont jamais qu’un orifice abdominal 
commun. 

Tandis que leur structure est simple dans les espèces 
où les petits subissent leur développement à l’intérieur, 
elle offre, au contraire, dans les ovipares, une compli¬ 
cation remarquable, duc à la nécessite d’une sécrétion 
indispensable pour la formation de. l’enveloppe cornéo 
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des œufs. On trouve, en effet, dans les parois de l’ovf- 
ducte, une glande volumineuse qui, indiquée dans la 
Raie, par Monro (Anat. of the fishes , p. 27, pl. 2, n° 
17), et décrite, en 1805, par M. Duvernoy (Leç. cVAnùî. 
comp.) .chez la Chimère et chez les Raies ovipares, a 
depuis clé l’objet de nouvelles recherches pour M. J. 
Muller, qui l’a egalement vue très-développéc chez les 
Seylliens. 

Comme dans les Raies qui pondent des œufs, la par¬ 
tie antérieure de l’oviducte de ces Squales est destinée 
à revêtir l’œuf de son albumen ; la seconde partie, ou 
portion glandulaire, renferme dans scs parois une 
glande, dont les portions supérieure cl inférieure ont 
la forme de l’enveloppe qu’elle sécrète, en versant à 
l'intérieur du conduit une matière fournie par les nom¬ 
breux tubes dont elle se compose. 

Il y a lieu de croire, comme le dit M. Cuvier ( Hkt . 
des Poiss t. 1, p. 558), que les cordons filamenteux 
qui se voient aux angles des œufs, chez les Squales (et 
spécialement chez certains Seylliens), se filent dans les 
enfoncements latéraux de la partie de l’oviducte qui 
traverse la glande. 

Après avoir franchi cette région, l’œuf arrive dans 
une portion plus large de ce canal, et qu’on nomme l’u¬ 
térus. Cette sorte de poche, qui est commune aux ovi- 
ductcs, quand il y en a deux, s’ouvre, par un vaste ori¬ 
fice, à l’extrémité du rectum, à sa paroi supérieure, dans 
la région nommée cloaque. 

C. Les œufs des Seylliens ont des formes bizarres: 
on trouve sur ce sujet des détails très-complets dans le 
grand Mémoire où M. J. Müilcr a fait connaître le dé¬ 
veloppement des fœtus du Mustehis lœvis , qui offre, 
chez les Squales, un des exemples les plus remarqua¬ 
bles de viviparité (1). 

(I) Abhandlungen der Akaâ. der Wissenschaflen zu Berlin 
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Tous ces œufs de Roussettes sont revêtus d'une en¬ 
veloppe cornée, jaunâtre, plus ou moins transparente, 
et ont quelque ressemblance avec ceux des Raies, qui 
sont cependant moins allongés; mais ceux des espèces 
du genre Scy Ilium en diffèrent surtout par les longs 
proiongements filamenteux que porte chaque angle. 
Tous ont des fentes parallèles à leurs extrémités, indi¬ 
quées par Home, et qui servent a la respiration du fœ¬ 
tus et facilitent sa sortie, quand il a acquis son dévelop¬ 
pement. 

Les œufs du ScylUum catulus sont presque le double 
de ceux du 5. eanienla; ils ont, au milieu, 0 m. 087 de 
longueur, et 0 m. 057 de largeur, et leurs bords sont 
plus anguleux que dans l’autre espèce. 

Dans trois autres genres de cette tribu, les seuls jus¬ 
qu’ici dont on connaisse l'œuf, il n’y a plus de filaments 
terminaux : celui du Pristiure (P. melanostomus) a des 
angles plus courts que l’œuf des Raies, surtout à l'ex¬ 
trémité, qui est tournée du coté de l'orifice extérieur de 
l'oviducle. 

G liez, le Chiloscylle (Ch.griseum), la forme est la même 
rj ne chez les Roussettes proprement dites, niais les pro¬ 
longements en spirale manquent. 

Lnfin, le Ginglymostome [G. cirrhatum) a des œufs 
allongés, plus larges au milieu qu’aux extrémités, où il 
n'y a pas d'angles saillants, et dont furie est étroite et 
fautre arrondie. 

]>. On trouve dans le Mémoire de JI. J. Miillcr la dé¬ 
monstration à peu près complète de l’ovo-viviparitc des 
Scylliciis. 

Certains zoologistes cependant ont dit, à l'exemple 
d’Aristote, puis de Rondelet, que la Roussette (ScijHium 
eanienla) fait scs petits vivants; mais, si l’on parcourt 


1M2, IJbcr d'ngtailcn Uni det Aritiah le*. Voyez aussi farli- 
Hc Ovofogic < Dici. de P’Orbigny, pnr M. Duvcrnoy, 
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attentivement les passages où cette assertion se trouve, 
et que le défaut d’espace ne me permet pas de rapporter 
ici (1), on voit qu’il n’y a d’observation bien précisée 
que celle de Klein, qui a trouvé un fœtus dans un des 
œufs que des organes génitaux de Roussette conte¬ 
naient, et dont il fit la dissection. 

On peut donc conclure, avec M. J. Muller, qu’au¬ 
cun des faits mis en avant, excepté celui que je viens 
d’indiquer, n’éclàire suffisamment la question. 

Comme d’ailleurs, bon nombre d’observateurs que 
cite cet anatomiste ont constaté, ainsi que lui-même, 
que l’embryon des Roussettes n’est pas développé tant 
que l’œuf est dans l’utérus; comme ils y ont trouvé cet 
œuf revêtu de son enveloppe cornée, et que c’est seule¬ 
ment dans les œufs flottant au milieu des eaux de la 
mer qu’ils ont vu le fœtus â des degrés variables de 
développement (2), il est rationnel d’admettre seule¬ 
ment comme une exception la possibilité de l’apparition 
de l’embryon du SajUium canicula avant In ponte de 
l’œuf. 

E. S'ms entrer ici dans l’examen d’aucune des ques¬ 
tions qu*' soulève l’élude si intéressante de la formation 
des premiers linéaments du germe que l’œuf contient, 
je me bornerai à signaler une observation faite par 
M. J. Muller. Klle porte sur la configuration des cellu¬ 
les du jaune, laquelle n’est pas la même chez lous les 
animaux. Ainsi, tandis que chez les Poissons, comme 
chez les Reptiles, la forme ronde est la plus ordinaire, 
ce physiologiste a trouvé ces cellules vitellines elüpti- 

(1) On tes trouve réunis dans le Mém. cilé de M. Müfer, p. 253 
et 2ii. Dans le 5 e cailler ite F.-Th Klein [Missi A ist. piseium nfl- 
tur. promuvendœ, p. 42, ou voil combien étaient vagues les don¬ 
nées qu’on possédait à celle époque sur ta question qui nous 
occupe, et pour ta soluiiou de laquelle ce zoologiste a apporté des 
matériaux miles. 

(2) C’est encore au Mém. du professeur de Berlin qu’il faut avoir 
recours, pour trouver rassemblées toutes ces observations. 









